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SUCIETl'E D'INDUS4TRIE ET DE COMMERCE.

Tous les journaux du B-Canada ont accueilli avec
honheur la nouvelle que les marchands et hommes d'af-
fiaires de Montréal s'étaient décides à sortir de la torpeur
où ils vivent depuis tant d'années au détriment du pays.
Il n'y a qu'une seule voix dans la population pour rendre
hommage à ceux qui ont entrepris dle ranimer la confiance
publique et le montrer que tout n'est pas perdu encore.

La jinier<e, le Pos, 1'rdre et le Journîed e L is ont en
particulier fait les voeux les plus ardents pour le suecès
de l'association. Un rayon d'espérance vient d'illuminer
les âmes inquiètes, et on dirait comme un astre nouveau
qui se serait levé dans le ciel de la patrie.

On comprend que la situation n'est pas lésespéré'e : ceux
qui ont en mains l'inilluence et le capital ont aussi les
idées larges et lu patriotisme.

Le patriotisme !Ce sentiment sublime qui fait les ranids
hommes et les grandes nations, on en a tant abusé malheu-
reusement qu'on n'y croit plus.Ce ne sera plus bientôt qu'un
vain mot qui résonnera comme un glas funèbre aux
oreilles du peuple, une défroque dont on se parera sur les
places publiques.

Le patriotisme! Cette sainte et noble chose, une des
forces les plus puissantes dont Diieu se sert pour conduite
l'humanité, on s'en moque et on craint <'avouer qu'on la
possède. Légoisme est à la iiode; il est presque devenu
un brevet il' intelligence, un élitent le stucc s ;it est les
réunions, les salons où t'on prend en pitié ceux qui
croient que notre pays n'est pas encore comnîpleteinent
abrüti.

ChaUcnt pour soi ! voilà le grand principe <lu jour, la
plaie de notre société; on a tué l'ancienne France avec
cela, on tuera beaucoup plus facilement la nouvelle. Ciha
cun pour' soi! Maxime aussi anti-sociale que anti-chré-
tienne, aussi stupide qu'immorale, qui n'a pas mîême le
mérite de produire ce qu'on y cherche. Car un pays où
chacun travaille pour soi est un pays où tout le monde est
pauvre. Pendant un certain temps il peut y règner une
prospérité factice, tant qu'il reste des os à dévorer, mais
bientôt c'est la ruine, la désolation et le désespoir partout.

Une nation fondée sur l'égoïsme devrait porter une
tête de mort comme emblème( le saîdestin e, car c'est untie
nation vouée au suicide. Et lorsqu'elle périt, victirme <-es
principes qu'elle a mis en pratique, elle ii'rite qu'on
danse sur ses ruines.

Il n'est donc pas étonnant qtu toti le- mi 1 leutr
pays accueillent avec tant d'enthousiasme le ouiitveiment
qui s'opère en ce moment au sein des classes riches.
Nous l'avons déjà dit souvent, il ne suffit pas d'être fiait-
çais et catholique, il faut encore montrer qiuon est digne
de l'être ; il faut prouver( que notre origine et notre foi
ne sont pas, comme oin le pense queblqefoiS, une cause

le faiblesse dans toltde des chises tenporele-. ( -'est

tout le contraire lui devrait 'tre vrai: .plus <<nest en<'thoi

lique plus on devrait aiier ses semblables et travaill.r

au bonheur et à la prosperité de soit pays.

On entend diteqeluefoisqu'ilest iiiiitile de cheruhet'

à lancer le peuple canadien dans niiie autre voie, à le
sortir de son indiftérence: et on entend dire cela par( les
hommes instruits, par ceux (lui sonît en grande partie

responsables (le cette indiftérence que nous déplorons.
Le peuple a dt tpatriotisme. il sait apîprécir 4 les <<uvres

nationales et tout ce qui fait la force et, la gran dlet'ui n tilt

naîtuioin.ai il e-t ce qu'on le fait.

Si au lieu de le rapetisser, de le dégoûter par le spec-
tacle qu'il voit au-dessus de lui et par les sornettes et les
choses ridictules et mesquines qu'on lui débite en temps
('élection, surtout, si on élevait son intelligence et ses sen-
timents en lui parlant les grands intérêts de la patrie,
nous verrions autre chose. Mais comment veut-on qu'il
voit clair quand on s'attache à l'aveugler, comment veut-
on quil ait l'enthousiasme du patriotisme, lorsqu'il ne
voie au-dessus et autour de lui qu'égoïsme, ignorance et
vanité, lorsque de toutes parts on cherche à le convaincre
que le patriotisme, l'amour du bien et la religion même
sont le vains mots. Que des hommes sincères, voulant
avant tout le bien du pays, sa prospérité et sa gloire, se
lèvent, qu'ils parcourent le Bas-Canada et qu'ils parlent
au peuple d'industrie d'éducation, et de progrès matériel,
et on le verra-a s'émouvoir, s'ébranler et marcher à la fin à
la suite de ces hommes là. Mais qu'on jette les yeux sur la
plupart (les comtés où on fait des élections en ce moment
et qu'on (lise après avoir prêtél'oreille aux discours qu'on
débite à la porte les églises, s'il est un peuple capable de
résister à un pareil abrutissement.

On l'a vu autrefois le peuple canadien à 1leuvre, on l'a
vu pousser le patriotisme jusqu'à l'insurrection, sous l'em-

pire d'une idée patriotique, d'un sentiment national, il a
montré alors ce qu'il pouvait faire, quand on sait s'adresser
a ce qu'il y a chez lui le bon et (le noble ;mais il est dé-
fiant maintenant, il tie sait plus où trouver la vérité,
l'honneur et la sincèrité, il craint qu'on ne l'exploite; et
il a bien raison (le craindre. Ce n'est donc pas au peuple
qu'il faut adresser les reproches, c'est à ceux qui ayant

plus d'insti uction et d'influence ne s'en servent pas pour
le guider, l'éclairer et gagner honnêtement sa confiance.

Si nous attachons tant d'importance à l'établissement
(le l'association des marchands, c'est parce que nous
savons qu'eux seuls peuvent à l'heure quit est régénérer
le Bas-Canada par (les idées pratiques, eux seuls, peut-
être. peuvent débarrasser l'esprit public de toutes les
mauvai-ses herbes qlui y poussent et y jeter une semence
féconde et salutaire. Lorsque le peuple entendra le lan-
gage de la raison et (lu bon sens, il retrouvera la foi et
l'espéîrance en nos hommes publics; lorsqu'il les verra
venir levant lui avec des projets sérieux pour assurer le
progrès et l'avenir du pays, il travaillera avec bonheur et
ne songera pas à émigrer.

Et d'ailleurs plus ceux que nous aimons sont insou-
ciats et apathiques, plus nous devons employer d'éner-
.ie pour sigtaler les dangers qui les menacent. Uest

itmsi qlue nous répondons à ceux qui sont presque tentés
le nous accuser de naïveté. Quant à ceux qlui nous pré-

teraient les motifs plus ou moins honorables, nous nous
cont enterons de répondre q(ue nous aurons l'occasion (le

prouver la fausseté de leur impression et de leur donner
une leçon uii pourra leur servir. Et puis quand on fait
le bien ponur le lien, potI'quoi s'occuper( de la manière
<ont on sera tig, pourv qie le but soit atteint'?

L. O. DAvu>.

Nous contin tons de donner les infornations sur lu- Cotetc
de Chanbord, vu qute les événements semblent vouloir véri-
tier Is prophéties quiii annoncent son reigne, après Iune< guirre
civile plus terrille celle quli vient de tinir. Mais il peut

e 'fair' <qu ces .v(i-ntm-nts nt'auront lit qî(pe I'atnni-' pro-
eban'1

Dans toits les cas, la candidature dlu Comte de Chambord

est déjà lancée dans la nation française, et elle runcontre de

puissantes sym-athies. Le m'nifeste <laits lequel il affirme

ses droits et s-s désirs est admirable de frarnchise,de gian-
deur d'âme et de p'atriotismne. Il veut régner par la r'ligion
et la liberté. Après avoir lit que la France sera sauvée le
jour oi elle cessera de confondre la liberté avec la licence, et
quand lle n'attendia plus son salut le ces gouvernements
d'aventure qui, après quelques années dte fausse sécurité, la
jettent dans d'effroyables albime,, il répond ainsi à certaines
objections qu'on fait à a candidature :

" On dit que je prétends me faire décernr min ipouvoir sans
limite. Plut à Dieu qu'on n'eut pas accordé si légèrement ce
pouvoir à ceux qui, dans les jours d'orage, se ;ont présentés
sous le nom de sauveurs ; nous n'aurions pas la douleur de
gémir sur les maux le la patrie.

' Ce que je demande, vous le <avez, c'est de travailler à la
régénération du pays, c'est de donner l'essor à toutes ses aspi-
rations légitimes ;<c'est à la tête dte tout- la maison de FiInm,'e
de présider à ses destinées, en soumettant avec confiance les
actes dit guernement au sérieux contrôe (le 'lreprésentants
librement élus.

iOn lit que la monarchie traditionnelle est incompatible
avec l'égilité le tous devant la loi.

" Répétez bien que je n'ignore pas à ce point les liçoiis de
l'histoire et les conditions de la vie îles peuples. Cornment
tolérerais-je des priviléges pour d'autres, moi qui ne deniatnde
que clui de consacrer tous les instants le ima vie à la sécurité
et au bonheur de la France et d'être toujours à la pein iaant
d'être avec elle à l'honneur.

"Ot dit que l'indépendance de la papaité mist chère, et
quel le suis résolut à lui obtenir d'e<tfiicaces garantis. On lit
vrai.

Il La liberté de l'Eglise est la première condition de la paix
des esprits et de l'ordre( dans le monde. Protéger le Saint-
Siége fut toujours l'honneur de notre patrie et la 'ause la plus
incontestable dle sa grandeur parmi les nations. Ce ni'est
qu'aux époques le ses plus grands malheurs que la France a
abondonné ce glorieux patronage.

I Croyez-le bien, je serai appelé, non-seulemtent parce que
je suis le droit, mais parce que je suis l'ordre, parce que je suis
la réforme, parce que je suis le fondé de pouvoir nécessaire
pour mettre en sa place ce qui n'y est pas, et gouverner avec
la justice et les lois, dans le but de réparer les maux du ipassé
et de préparer enfin un avenir.

I On se dira que j'ai la vieille épée de la France dlans La
main, et tans la poitrine ce e-le de roi et de père qui n'a
point île parti. Je ne suis point un parti, et je ne veux pas
revenir pour régner par un parti. Je n'ai ni injure à venger,
ni ennemi à écarter, ni fortune à refaire, saufecelle de la France ;
et je puis choisir partout les ouvriers qui voudront loyale-
ment s'associer à ce grand ouvrage.

I Je ne ramène que la religion, la concorde et la paix ; et je
ne veux exercer de dictature que celle le la clémence, parce
que dans mes mains seulement, la clémence est encore la
Justice.

4 Voilà1, in cher ami, pourquoi je nu désespère pas de mon
pays, et pourquoi je ne re-ule pas devant l'immensité de ma
tâche.

" La parole est à la France, et l'heure à D eu.

"HENRI.
<'Mai 1871:.

lFrédéric Gaillardet lit que le Comte le Chambord a été
tr-s-mtaladroit le dire qu'il est résolu à protéger l'indépen-
dance de la papauté, car c'est faire entre-voir à la France la
possibilité d'une guerre avec l'Italie.

Nous admirons, nous, ce que M. Gailardet a ippell maI-

adtroit. Que Diit délivre la France le tous ces hommes adroits
qui tinissînt par la jeter dtans l'abime, et q<um'il lui donne ds
hommes comme le Coimte le Chambord, tont le langage est
si digne d'un roi de France et d'un chrétien. Après tout, nous
croyons qu'il vaut mieux être un peu moins adroit et un peu
plis ltonnéte. Adroit est trop souvent symnoniiem( de canaille
dans l-s faits,

L. O. D.


